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RESPONCB  ^VX  IVSTIF  1 Ç\4- 
fions  fmendm  f£ir  Henry  deVdoys  troifiefine 
dn  nom  Us  meurtres  djjkfmats  de  feu 

Mejfeigneurs  U Cardinal^  Duc  de  GuyfiyCon^ 

tenues  en  U àeçUration  far  luyfaitey  cotre  Mef 
Jiïgneurs  le  Duc  dç  Mayenne , Duc  ^ Cheua- 
lier  £ ^umaüe. 


Luficurs  pcrfonnes  de  ce  Royaü- 
me,pêfoicntque  vouseufficstrou- 
ucparmy  les  mémoires  & papiers 
de  Pericard  Secrétaire  du  Duc  de 
Guy  fc,  quelques  grands  eclairciffe- 
mentspour  voftreIuftification,fur 


la  mort  dudi61:  feu  Duc , & du  feu  Cardinal  fon  frè- 
re , comme  le  bxuit  en  couroit  à voftre  court.  Mais 
ayant  veu  par  voftre  déclaration  contre  le  Duc  de 
Mayenne,  Duc  & Cheualier  d'Aumallc  robfcuritc 
& les  tenebres  que  vous  y apportés, par  les  peu  vray 
femblablcsjfroidcs  & impertinctes  caufes  que  vous 
allégués  auoir  eu  de  les  faire  mourir  : tous  les  gens 
de  bien  ont  recogneu  eftre  trcfueritable  ce  que  Ton 
diét  communément,  que  plus  on  cache  la  vérité  & 
plus  elle  (è  dccouurc.  Voila  Pourquoy  les  vrays  Ca- 
tholiques zélés  à la  deffence  de  leur  Religion  fe  fuf- 
fent  paftes  de  vous  y refpondre , fe  contentants  de 
ce  qu'ils  vous  ont  cy-'deuant  rcfpondu,  s’ils  n’cufséc 
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4e foc  de  faire  voir  clairement  aux  plus  aueüglcs,  êc 
rêfueiller  eéux  (juc  voz  Jbelles  parolles  & apparen- 
ces trompeufes  peuuetit  aüoir  endormis^ 

Vous  alléguez  dpne  quele  Duc  de  Mayenne,  peu 
aiîant  la  mori^du  Duâdefeuyle , vous  manda  entre 
autres  chofes  par  vn  Gheiialier  d’honneur , que  cç 
n’eftoit  pas  allez  à fou  frere  de  porter  des  Pateno- 
. flres  au  eph  mais  qu’il  falloir  auoir  vne  amc  & con- 
fcience  : ôc  par  ainfî  vous  donna  lors  aduertilfe» 
meht  de  prendre  bien  garde  à vouSj&  de  vous  pre- 
feruér  des  entreprifes  de  fondit  frere.  Le  Duc  d’Au- 
malle  vous  donna  auffi  prefquc  pareil  aduertifîe- 
ment.  Ceux  qui  n’ont  ny  nés,ny  fens,ny  raifon,  ny 
entendement  defcouuriront  fortfacilcmêtla  fauf- 
' fetéde  cefte  bourde,  & combien  il  y a peu  d’appa- 
rence que  les  Ducs  de  Mayenne  & d’Aumalle  vous 
ayent  donné  tels  aduertiflements  des  entreprinfes 
du  Duc  de  Guy  fe.  Le  Duc  de  Mayenne,  dif-ic,  frere 
du  feu  Duc  de  Guyfe,  lequel  vous  alléguez  ne  vous 
auoir  pas  bien  feruy  en  la  derniere  guerre  de  Dau- 
phiné : lequel  vous  dites  vous  auoir  fait  la  guerre 
auccqucs  le  Duc  de  GuyfeJ’an  1585.  Ôc  lequel  eftanti 
conioint  en  cefte  caufe,  il  n’y  a nulle  aparcnce  qu’il 
vous  eut  donné  tel  aduerriirement. -Non  plus  que 
le  Duc  d’Aumalîe, lequel  vous  dires  vousauoirfur- 
prïns  voz  vüleî  de  Picardie,  & lequel  il  y a enuiron 
vnan  vous  meliafljez  tout  haut  à Paris,de  faire  cra- 
cher latefte.  Mais voicy cequevous  auezdefeou- 
liert  de  l’intchcion  pour  laquelle  ils  vous  ont  don- 
né eeft  adaertiffementJ  c eftoit  dites  vous, afin  qu’ih 
peuffent  butiner,  & diuifer  le  Royaume entre  eux 
n eJdans  preuenus  ëc  deuancez  dit  Duc  de  Guyfe.  I: 


faut  donc  croire  <juc  vous  aucz  fait  meurtrir  Mon- 
tfieur  lcCardirial,&  tenez  prifonniers  Mcflicurs  les 
! Cardinal  de  Bourbon , Prince  de  lainuille,  ôc  Duc 
;.d*Elbeüf  pour  leur  en  faire  meilleure  parc.Ces  mal- 
heureux qui  ont  précipité  ce  Royaume  en  ces  rui- 
nes,voz  faux  Confeillcrs  d’eftat,  qui  vous  donnent 
telles  couucrtures , vous  trahiflent  mefehammenr, 
nous  mettant  en  chemin  de  vous  obieder  descho- 
fes , lefqucllcs  toutesfois  pour  rhonneur  de  la  Fra- 
ce,  dC'de  vous  qui  auez  efté  noftre  Roy,  nous  tairôs 
& palTerons  fous  filence.  Le  Duc  de  Mayenne  vous 
enuoya  vn  Cheualicr  d’honneur  pour  vous  donner 
ceft  aducrtiilèment  : ôc  vous  depefehaftes  vers  luy 
vn  homme  de  fang,  pour  luÿ  donner  la  morten  re- 
compenfedevousaudiraduerty.  ‘ 

Pareille  eft  l’autre  bourde  que  vous  alléguez  des 
pratiques  & recherches  d’amitié  quele  DuçdeGui 
fe  a faites  aucc  le  Roy  doNauarrs  & les  Hérétiques, 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, de  la  faucur 
qu’il  leur  a porte  . Vrayment  les  exemples' en  font 
cuidens  & familiers  ;*(^and  il  vous  fit  faire  l’Edidi 
du  mois  de  luillct,  par  lequel  les  Hérétiques  furent 
chafTez  du  Royaume  : f Edid  d’vnion  par  lequel  ik 
furent  exclus  de  la  couronne,  & confequemmenc 
le  Roy  de  Nauarre,  quand  il  inueftit  Sedan,  quand 
ildcffit  les  Reiftres  à Vimorry  & Aulncaii,  quand 
il  püurfuiuic  rexecurion  de  voz  Edicts  contre  lef. 
dits  heretiqiics,quand  dernicrcmentcn  voz  eftats, 
il  faifoit  par  ceux  que  vous  appeliez  fespartifans,  de 
(i  belles  ouuertures  pour  reftablilTemcnt  de  lagrâ- 
deur  du  Roy  de  Nauarre , Le  defFy  dudid  Roy  au- 
I diâ:  Duc,monftrét  affez  leurs  recherches  d’amitié. 
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Et  Pii  voüs  plait  de  démêler  aits  hérétiques , quel* 
les  faueurs  leur  a prefté  le  Duc  de  Guife,  ils  vous  m 
porteront  bon  & ample  tcfmoignagc . Mais  vous 
auez  oublié  d’eferire  que  cela  eftoit  comme  hcredi» 
taire  à fa  maifon.  Feu  Monfieur  leÇardinal  de  Lor- 
raine à fait  de  fi  bons  offices  aux  Hérétiques . Son 
pere  le  Duc  de  Guife  mourut  peut  leur  querelle 
deuant  Orléans.  Son  oncle  le  Duc  d’Aumalle  dc- 
uant  la  Rochelle  fon  ayeul  Claude  de  Lorraine 
leur  départit  beaucoup  de  fes  faueurs  en  la  deffaidc 
qu’il  fit d'iceux  en  Lorraine.  Si  nous  vous  recher- 
chions de  mefine^  nous  vous  trouuerions  depuis 
quelques  années  beaucoup  plus  leur  amy  que  n'e- 
ftoitlclDuc  de  Guife.  Car  Ma  vérité  anciennement 
ayant  fait  quelque  monftre  de  les  auoir  fort  à con- 
tïc  cœur  leur  vouloir  faircia  guerre  iufques  au 
bout , vous  eâiés  leur  butte  & leur  vifee , vous  leur 
eftiez  detcflable,defloyal,  perfide , vn  autre  Néron, 
ôc  vu  fécond  Caligule:  vous  eftiés  le  Coq,  voyez  le 
fécond  dialogue  du  Reucillcmatin  des  hérétiques, 
qui  debiioit  eftrc  mis  dans  le  fac , aucc  le  finge,&  la 
ViperCjS:  le  parricide  Gharlespoureflreictrédans 
îanuierc.  Depuis  meilleurs  les  bcretiques  ont  cor- 
rigé leur  plaidoyer , qui  deraonftre  que  vpus  auc2 
quelque  nouuelle  confederatiô  auec  iceux:  car  d’ou 
vkndrok  vncel  & fi  fubic  changement  apres  voz 
Ediéls  fi  rigoureux  } il  faut  necelïaircmcnt  que  vos 
alfiniranccs  & faueurs  fècrettesl’aycncfaiétnaiftre. 
Or  nous  ne  nous  amuferons  pas  de  les  particulari- 
recicy,cn  ayant  déclaré  vne  partie  en  noftre  pre- 
mière refpbnce:  il  nous  fuffira  de  dire  ce  qui  cft  no- 
toire à vn  chacun , que  fans  voz  conniuenccs  & fa- 


ueurs,  il  y a long  temps  qae  le  Npm  4’hcrefie  & 
d’herctique  feroit  banny  de  h France;  Et  quand  au 
Roy  de  Nauarre  fouucnés  vous  qu'outre  vnè  infi- 
lîitc  de  deniers  que  vous  iuy  auez  enuoyés  , 
fouldoycment de  rarmee des  Rei(lrcs,vous  feula* 
UC2  empefehé  que  rexcommunication  iuftement 
intericàec  par  noftrc  faind  Perc  le  Pape  courte 
Iuy,n'aytcfté  publiée  en  ce  royaume. 

Vous  dites  auffi  qu’on  fçait  que  le  Duc  de  Giiyfc 
droitpeufion  des  eftrangers, par  quelles  proniclTes, 
queHe  fin.  C'eft  véritablement  vn  grand  crime 
qucd’eftrc  penfionnairc  de  reftranger  ; maisilne 
fuffitpas  d’âceufer  fimplcment,  la  preuuc  en  eft  en- 
.corc  ncceffaire.Sil  on  ne  nous  en  araeinc  poinâ:,ôc 
que  nous  venions  aux  Goniedures  , il  fera  bien  aife 
4cniuftifierlcbac  de  Guyfe.  Lebuede  Guyfeeli 
mort  endêbté  deDuc  de  Guyfe  n'a  poinft  bafty  de 
iùmptueufesmaifons,  des  Gba{leaux5&  des  Palais;  ^ 
il  n'a  point  faiâ:  d’acquifîtionsyil  n’eftoit  pas  donc- 
ques  penfionnaire  des  eftrâgcrs . Mais  il  tenoit  gra^ 

4ie  court  & grand  train  : ceux  qui  auroient  veu  les 
crains  des  Ducs  de  Guy  fe  & d'Efpcrnon , les  iuge • 

I xont  auoircftefortdiflemblablcs.  Q^ntauxpro- 
jaefles  ^ aux  fins , il  eft  tre&çcrtain  que  le  Duc  de 
Cuyfc  & les  fiens,  n'ont iamais  liurc pays , comree, 
ville  ou  chafteau  aux  eftrangers , ains  au  contraire 
]en  ont  acquifes  fur  ieeux  à la  France.  V ous  feaues  ü 
de  vouS^  de  tous  ceux  qui  tiennent  Yoftreparry, 
on  pourroit  afleucer  de  mcfmc.  . 

: *rQUchant  les  alliances  qu'il  a rechcrchecsr  de 
fieux  , qu’il  condemnoic  deuant  comme  fauteurs 
d’hfircfie . Quand  bien  ainfi  feroir,  il  n'auroit  fuiuy 
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que  vôftre  exemple , qui  aués  faiâ;  prendre  àlHahcé 
auDucd’Efpernoii  âuec  le  Roy  de  Nauarre,&le 
Duc  de  Montraorancy;qin  auez  rcuny  à Vx)us  tous 
les  plus  notables  fauteurs  d’herefic, comme  le  Priii^ 
ce  de  Conty  , Comte  de  SoilPons , & Icdid  Duc  de 
Montmorancy , 1 vn  diceux  ayac  encore  les  mains 
fanglantes  du  fang  de  voftr'e  beau-frere;  & brefqui 
auez  voulu  prendre  & auez  pris  à voftrc  lêruiceles 
capitaines  èc  chefs  deTarmce  des  hcreciques. 

Vous  adionllés,  que  quant  au  foulagement  du 
peuple,  foit  confideré  feftat  à prefenr  de  ce  royau- 
me, Ôc  les  pertes  & ruines  qu’il  a reccii  depuis  Tatï^ 
lîee  ijSppour  en  faire comparaifon  auec  les  aiinecé 
precedentesS  j»  & 84.  les  pertes  & ruines  quiiont 
aduenucs,  fontprouenues  ou  par  la  famine  ,ou  par 
la  guerre,  ou  par  les  importions  cxtra*=ordinaire« 
que  vous  auez  ^ides  iùr  voftrc  peuple.  De  la  fatni^. 
ne,&  des  impoiition s le  pue  de  G uyfe  n!cn  peut 
Itre  accu fc. La  famine  eft  vn  fléau  de  Dieu,&  les  Int^ 
pbfidons  font  Ics  voflrr es, defqucls  vous  auez  fouët*. 
tcparcy  deuant  bien  cruellemeiit  & tyta?nn4qu«»* 
ment  voftre  peuple.  Etne  faut  pas  que  vous  alle- 
guiez,quc  les  charges  impofees  eftoient  pour  foui>. 
nir  aux  frais  de  la  guerre  : veu  qu’il  cfr  tout  notoire, 
que  le  Duc  d’Efpernon  , & les  autres  îiarpyes  de 
court  fedonnoient  publicquemenr  par  les  ion  es  de 
vos denicrsdàoù ks  foldatsdevos  armeçs  n’eftoiêr 
point  payez  , 6c  mefoie  ceux  de  voz  garder  rec^ 
uoient  le  plus  (buuenr  diminudbii  8c  rogneu re  de 
leur  paye.  Qu^tàlaguerre:  les  maux  qui  en  font 
venus, font  venus  de  la  part  des  heretiques  êc  di 
vozpartirans  .,qui  firent  venir  par  vbftrc-confentéï 
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ment  cefte  armeedes  Reiflres  côntrc  les  li- 

gueurs jainfî  qu*on  parloir  pour  lors.  Le  Duc  de 
Guyfe  la  deffitidc  deliura  tout  le  païs  d’icelle. La  ruy- 
ne  donques6<:  perte  du  Peuple  ne  luy  iera  point 
imputée,  mais  au  contraire  le  foulagemeiic  d’iceluy 
attribué.  Adiouftons  y,  que  vous  faifant  com  parai- 
fon  des  mal-heurs  du  téps, auquel  vous  auiés  guerre 
' aux  fieretiques,auec  la  profperité  du  precedent  qui 
cftoit  pacifique,  demôftrés  aflez  que  voz  ediéts  n’ôc 
iamais  efté  fai<5is  quepar  contrainte , 6c  que  ce  n’a 
cftëd’iccux  que  toute  pipeiic  6c  affrontement.  Cô- 
îbiê  que  fi  nous  recherchons  l’eftat  dcfdites  années 
85.&84.&  des  precedentes, nous  le  trouuerons  non 
moins  mal  heureux  que  leftat  de  celles  cy  : deq  uoy 
;nous  Appellerons  à relraoing  tour  vofire  peuple  en 
V general  Souuenés  vous  pour  ne  particuîarifer  cecy 
plus  auant,qu’en  Iv’nc  de  ces  anneestout  le  long  de 
Thyuer,  la  luftice  ne  fut  pas ^dminiftree  en  voflrc 
court  de  Parlement,  à caufe  de  voftre  Tyrannique 
Edictdes  confignations,  auquel  fucceda  celuy  du 
Parifîsaccompaignc  de  plufieurs  aufies  defembla- 
ble  çftofFe,delquels  la  rource,fi  on  vous  eut  lai  fié  fal 
re,n’eftoit  encore  tarie. 

Vous  faites  grand  effort,  fur  ce  que  les  Pues  de 
Guyfe^de  Mayenne, ôc  d’ Aumalle , tantofi:  foiibs  vn 
prétexte  & rantoft  foubsvn  autre  ont  demeuré  ar- 
mez. S’ils auoient  tenu  leurs  armées  oyfiues  ,para- 
uanture  auriez  vous  occafion  de  vous  plaindre. 
Mais  vous  fçauez  trop  mieux  que  Tan  i f 86.  pendac 
>c|ueleDucde  Mayenne faifoitla’guerre en  Guien- 
ne,!c  DuedeGuife  fut  l’efpace  de  trois  ou  quatre 
mois  en  voflrc  court , 6c  ne  s’arma  qu’au  recouure- 
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ment  d’Aufl’onnc,à  ceîuy  de  Rocroy,a  la  guerre  cô-* 
rre  Sedan  pour  vous  venger  du  Duc  de  Bouillon Æ 
contre  1 ’amiee  des  Reiftrcs  : 8c  le  Duc  d’Aumalîé 
par-apres  fe  tint  armé  pour  fôullenir  la  libené  des 
villes  de  Picardie  J que  vous  vôuliés  OpprÎPxier  par 
vos  garnirons  inutiles,  é^.par  les  liereriques 
gitifsqui  rentrc^ent  dedans  leurs  maifonsparvo- 
ftrecOnniuehce  ôc  {'apport.  Vous  deliberids  dites 
VOUS  fans  cela  de  faire  la  guerre  en  Guyenne  côntrë 
les  hérétiques  ; mais  vous  fai  liés  toufiours  marcher 
vosforces  vers  Normandie  & Picardie.  Trouuez 
vous  quelque  neceffité  ou  vtilicé  remarquable , par 
laquelle  il  fut  befoingenceXcîyaume,  que  leî3üc 
d*Éfperuon  eut  rous les  meilleurs gduueiiiemenrs, 
8c  qu’on  itiic  des  gàmifohs  eh  toures  les  villes  dé 
France, contre  leurs  annciennes  franchifes  8c  libeîr» 
rés?  Vous  me  direzque  vouslc  vouliez  êc  que  vôuâr 
îi’eftes  rchude  rendre  compte  de  vos  allions  qifà 
Dieu  leiilémenr . Vbz  predecefTeurs  n’en  faifoicnc 
pasainfî  ^lefquels  alFembloient  toutes  les  années 
leurs  eflat^  generaui , par  le  côfeil  dcfquels  ils  gou- 
uernoient  le  Royaume.  Le  Roy  difoir  Socrates. Xéi 
nophoii  des  faidts  6c  dids  mémorables  de  Socrates 
lib.  5.  n’eft  pas  créé  pour  eüre  bien- heureux,  mais 
pour  rendre  bien-heureux  Ton  peuple, comme  lé 
chefd’arrrtee  eftcrcé  pour  r apporter  vidoire  des 
ennemys.  Quand  il  faid  donc  le  Cqnrraire,  6c  qu’il 
opprime  la  liberté  ancicane  de  fes  fubieds,îl  eftte* 
lîu  de  leur  en  rendre  compte. 

Vous  voulez  a'uffi  que  l’on  fe  reprefanre  la  confi- 
tenance  du  Duc  deGuyfe  , ôc  de  ceux  qui  luy  allî- 
doienc , lors  que  vous  accordaftes  ^ux  députez  des 


Iftats  la  defcharge  & rédaction  des  failfcs  à celles 
de  J aunee  ijyé.Si  vous  faites  mourir  les  hommes 
pour  la  feule  contcnance.Il  faut  péfer  que  nous  au. 
ros  celle  am>ce  abondâce  de  gibets,  pooruea  qu’on 
Vo^uslaille  faire.  Mais  vous  adioullics  dires  vous  à 
ladite  rcdudi&pourueu  q^ils  donnalTentlcsmoT 
yens  de  r’emplacer  le  fonds,&  fatisfaire à l’cntrcte- 
neinenc  de  la  dignité  Royale  & de  l’eftar,&  de  faire 
Ja  guerre  que  tours  auoyent  demandée  & iuree  fi 
lolenncllcment . Quelle  defeharge  des  tailles  pen- 
liez  vous  ottroyer  au  peuple,  auec celle  condid«n 
nf  \ T ^ remplacera  que  le  peu- 

charge  ne  demeurera  elle 
pas  fur  luy,foit  q,u  il  la  paye  foubs  nom  de  taille  ou 
foubs  quelque  autrecouuertureîLe  remplacement 
cltoit  necelTaire  pour  entretenir  l’authorité  Roya- 
ie.&  la  perre.Pourquoy  pluftoll  qu  audid  an  lyg 
auquel  la  guerre  elloit  aulTx  grande  contre  les  bere. 
tiques qu a prefent:  veu  melmement  que  depuis 
ce  temps  vollre  reuenuell  accreuparles  décès  de 
Feu  Monseigneur  vollfe  frere  & de  la  Rcyne  d'Ef- 
colle  douairière  de  France?  Mais  nous  vousenten- 
ons  bien  : le  remplacement  cftoitneceiraire  pour 
entienir  vos  mignons  aufqueJs  vous  donnés  four, 

S°““«ncurs,  & apparens Magi- 
Irats , fie  Bourgeois  des  Villes , affin  qu’ils  pteftent 
a mam  a vos  tyrannies , Sc  fe  départent  de  l’vnion 
uicccontre  les  hcrctiques. 

Tou  t ce  que  TOUS  adiouftés,que  d’vn  codé  il  vous 
jifluadoit  le  di<a  rauallemêt,&  de  l’autreil  preffoit 

ho^rf'"*  i»ftantespourfuit«,fonc  ■ 

hofes  controuuces;  d autat  que  vos  propos plcins^ 


aecholcte  &depir, 

tailles  au  mefine  temps, & la  demande  d yne  fubue- 

tSchafquesclocher,vosdUayemens,vo^^^^^^^ 

inonftrances  particulières  aux  députés  de  chafquo 

Prouince.pour  n accorder  ladifte  tequefte,  & ccl 
Sla  chambre  des  recherches  font  cogneuesa  vn 
chafcumSt  ce  qui  a hattè  la  mort  du  Duc  de  Guyfe. 
^e(l:  le  defir  & la^bonne  affedion  qu’il  a toufiourseu 

:„  f:lgement  duPeuple.Etquandà  çe  que  vou 

adiouftciencor  que  les  opinions 
bresen  v.oftce  Confeil,  & que  1 ««f 

^e  il  plus  criminels  & fcelcrats 

Soit  retardée  par  (on  moyé , tout  celafort  de  mef» 

meboUtique.MaisnQUsnoiiscftonnonsbeâUGOup 

de  ce  fl  iubit  châgement . que  vous  «Y ^ 
tant  à coeur  l’execution  des  avrefts  d 

Sue-inescontrelescriminels,veuquev^^^^^^^^^^^ 

permis  fouuent  que  vosmignÔsfotçaffent  ksp 

fons  pour  en  retirer  ceux  qui  cftoient  condamne  , 

^ous  mefmeauez  donne  lettres  d “ 

miffiôaaixplus  méchants  &fcelerars  de  ce  Roy  au^ 

nie.  KousnousenrapEOttetonsacequivou.e„a 

_n  / flpmiis  n’aeuieres,parvnde  vos  or 


Vous  dites  que  cepx  de  voftre  party  eft  y 
pelles  hérétiques,  ou  du  moins  Politique  , ^ 
party  du  Duc  de  Guyfe  vrays  '' 

c’eftoit  marque  d’iniure.il  eft  Royal,&  au 
tilrre  d’hciineur,ileft  Guyrart.Vraynient  on  fai^ 
beaucoup  pour  aucuns  d iecuxdclcs  appell 


■ ; Il 

dques  , d’autant  qu’ils  fon  rccogncus  pouryrays 
Athcifl:es,&  deles  appcller  Politiques,  c’eftoit  en- 
core les  honnoter  d’auantage.  Nous  vous  deitian^ 
dons  ficftreHeretique,  Atheifte,  ou  Catholique, 
ne  fe  cognoift  pas  à la  vie^^  à la  dodîinef  De  la-vic 
d'iceiixnous  n’en  parlerons  point  , par  ce  qu'elle 
cft allés cogneuc.  Quant  à la  dpdritacjell^^eecftre 
Catholique  que  de  tcnirrqucles  Catholiques  &les 
Caluiniftes , ne  font  point  differents  de  dodrinc, 
mais  feulement  de  quelques  mots&  de  quelques 
ceremonies  de  peu  de  confequence  ( moyen  par  le- 
quel Eudoxe.Theodorctcha.^a.du  4, iiuredePhiff. 
ecclef  Arrié  ht  tomber  lesGoths  en  l’Arrianifinie?) 
que  les  Caluiniftes  faillent  feulement  en  ce  qu’ils 
nccroyétpasaifésîquc  le  Roy  de  Nauarre  n’cft  pas 
heterique?  qu’il  faut  obéir  à vn  Prince  Hérétique?' 
•qu’il  faut  auoir  lapaix  aucc  les  hcreriques?&  autres 
telles  opinions,  qu’ils  ont  non  feulement 
de  bouche  en  propos  familicrs,mais  publique 
aux  fermons,  (principaleraêt  en  ceux  aufquels  vous 
arriftics,)cn  voz  courts  de  Parlement , ôc  par  liures 
efcritSjles autheurs  defqucls  eftoient  fupportés  par 
vous,&  les  autheurs  des  liures  Catholiques  recher- 
chés Ôc  punis  feuerementîC’eft  manifefte  calomnie 
que  nous  nous  foyons  iamais  appelles  Guyfarts; 
mais  c’eft  vous  & les  voftres  qui  auez  faideefte  di- 
ftindion  de  Guyrarts,&  de  Royaux , de  mefme  que 
les  hérétiques  aux  premiers  troubles  appelloienc 
les  Catholiques  Guyfarts.Nous  nous  fommes  tou- 
fîoursdids  Catholiques  vnis&:zelés,  pour  nous 
diftinguer  de  ceux  qui  fe  tiennent  diuifes  Ôc  feparés 
de  l’vnion  des  Catholiques , ôc  qui  préfèrent  leurs 


îs,que  le  Duc  de 
Ôc  Tefaifir  de  vo- 


îs,que  le  Duc  de 
Ôc  Tefaifir  de  vo- 


grandeurs,  biens,  &:eftatsau zele  de  la  Religion,. 
Notis  n’auons  iamais  eu  aucune,  afFedion  particur 
licre  au  Duc  de  Guyfe , qu’autant  qu’en  permertoic 
fobeilîance  Ôc  fubiedion  que  nous  vous  debuions; 
& fi  nous  Fauons  ayméjÇ’a  efté  poqr  la  mefme  eau- 
feqüenouseftiraionsqucvotisle  debuiés  aymer  > à 
fçauoir  pour  s’^eftre  toulîours  mo 
la  religion  ,de  vous  Ôc  de  voftre  eftac. 

Aiiflice  que  vous  allégués 
Guyfe  vous  vouloir  cotnma 
ftte  perfonne^eft  maniféfte  impp.tturç  veu  que  vo 
efliésenuironné  de  toutes  parts  devo%  Suiffes, 
voz gardes françoifeSâdes  compaignies  dey 
dônances,&:  que  vous  eftiés  en  vne  ville  nô  vnie 
laquelle  le  Duc  dé  Guyfe  & lesfi.ens  n’auoien  t qui 
leur  fimple  train.  Mais  eft  il  croyable  que  le  Dnc  de 
Guyfe  qui  pouupit  dernieretnent  à Paris  vous  faiiir 
fans  aucune  difficulté, eut  entrepris  de  vousfaifî' 
uec  difficulté  à Blois  pour  vous  amener  à Paris?D 
uanrageiiiiefuffit  pasen  maticre  d’aceufa  ‘ 
propofer  que  le  Duc  de  Guyie  auoit  faiél: 
tiepnnfe^qu’il  auoit  faiii  des  ciefs,qu’il auoit  les 
mes  propres  à cecy,  & inutiles  à autre  exploi 
guerrcj&des  hommes  autour  de  vous  pour  Pen 
hr  j mais  il  faut  dire  quels  hommes,  defquels  vous 
vous  elles  peu  raj(îr,ayant  foubdainement|aprcs,  le 
meurtre/aid  fermer  les  portes  de  voftre  Chafteau, 
comment  celle  cntreprifedebuoiteftreexecutee  ôc 
autres  chofes  fcmbîables,par  lefquelles  on  paruknc 
à la  cognoifrance  deja  veriré.  , 

V ous  impafés  vin  grand  crime  audidDuc,d’a|ioic 
comme  Lieutenant  general  de  voz  armees,  donné 
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Vne  fauuegarde  aux  habirans  de  Remorentin  ,*  8c: 
d’auoit  tenu  vn  confeil  touts  les  îoürs  à heores  ré- 
glées en  fa  chambre,  comme  s il  n'eftoit  pas  permis 
à tout  Prince  d’auoir  vn  Confeil  de  fes  affaires. 

Et  quant  à Ton  outrecuidance  que  vous  allégués, 
pour  a.uoir  refafé  de  iurer  les  crimes  de  lefe  maieflé, 
que  vous  vôuliés  rénouueUer,  Ôc  faire  iurer  en  plai- 
ne affemblee  de  vofdiéls  Eftats.  Nous  vous  refpon- 
dons  qffés articles  propofes  defdids  crimes,  vous 
en  comprenics  qui  n'eftoienc  accouftumés  d eftre 
iurésj^  ôc  Icfquels  oppugnoienc  entièrement  iali- 
' bertc  de  la  Frâce:comme  entre  autres  celuy  la.  Que 
' ce  feroit  crime  de  lefe  Maiefté  de  refufer  argentan 
Prince, pour  quelque  occahon  que  ce  fut.Et  depuis 
auffi  vos  Eftats  refuferent  de  les  iurer. 

Cefpntdesoçcalîons  pourlefqucllcs  vous, dûtes 
que  vous  lauczfaid  mourir -.mais  quand  elles  fe~ 
roient  bien  vrayes  & luffirantcs,nous  vous  deman- 
. dons  ü vous  le  pouuiés  faire  par  affafinat  ,ain(î  que 
: vous  aués  faid?  Nous  fçâuons  bien  que  vousaué$ 
ûoulîours  permis  les  duels  en  voftre  court, mais  c’elî: 
autre  choie  duefautreaffarinat.  Sivous  conûderés 
lâ  conftumc  inniolabie  de  ce  Royaume,  vous  trou- 
uerès  que  leprocez  des  Princes  doit  eftreparfaid 
par  la  court  de  parleméc  dcParis,y  appelles  les  Pairs 
du  Royaume;  mais  û vous  rechefché*s  rantiquiré 
vous  treuuerés  que  le  procès  leur  eftoic  faid  en  l’af- 
femblce  des  Eftats,ainfi  qü'ilfut  pratiqué  en  la  con- 
dénation  de  la  Reyne  Brunehaur,dcTalîilIoDuc  de 
Bauierc,&  de  Bernard  Roy  d’Italie.  Vous  anés  bien 
fait  mourir  ce  Prince  en  raffemblee  des  Eftats, mais 
ce  n'a  pas  elle  par]  leur  aduis  : au  contraire  vous  les 
K V B iiij 


aue's  braucs.foifanc entrer  en  la  chambrera  tiep 
Eftat  voftte  grand  Preuoft  auec  l’efpee  nue  en  la 
main  fuiuy  de  fcs  fatellites.pour  là  y conaituer  pti- 

fonniers  les  députés  de  vozEftats.  ^ 

Nousnefcauons  fila  brauadeque  vous  alTeuresle 
Duc  de  Guy  fê  auoir  faiéte  à quelques  vns  des  dépu- 
tez eftoit  fembkble.  Cesignorants  de  voftrcCon- 
feil.qui  ne  font  dodes  qu’ê  l’inuétion  de  nouueaux 
fabfides,gabellcs,&  impofuions.deburoient  rougir 
de  honte,  d’inueiiter  telles  inapoftures  pour  accufer 

le  feu  D UC  de  Guy  fe , qui  pcuu  ent  cftre  contre  vous 

véritablement  retorquees.Le  Duc  de  Guyfc  a brauc 
quelques  députez  des  Eftats,&  vous  les  aues  braues 
tours  généralement.  Car  vous  aues  force  le  Comte 
de  BtiTac , & le  feigneur  de  Boifdaulphin  députez 
de  la  Nobie!re,&  l’vn  d’iceux  Prefident  en  la  cham- 
bred’icellc  de  vous  demander  pardon.  Vous auez 
emptifonné  la  Chappelle  Preuoft  des  “archants, 
Prefident  en  lachambre  do  tiers  Eftat , le  Prefident 
deNully,le  député  d’Amiens  &quelqucs  autres:  & 
aués  faiél  aftafinet  le  Cardinal  de  Guyfe , Prefident 
en  la  chambre  du  Clergé. 

Mais  ils  font  plaifants  lors  qu’ils  vous  font  accu- 
ler le  Duc  de  Mayenne, Duc  &Cheualietd  Aumal- 
]e,d’auoir  tourmenté  quelques  Euefques,  Prélats, Si 

<rens  d’Eelife  iufques  à les  emptifonnet  : car  il  lem- 
. ble  qu’ils  ne  fe  fouuiennent  pas  que  vous  tenez  pti 
fonnierMonfieur  leCardinal  de  Bourbon,!’ Arche 
iiefque  de  Lyon  Priraar  de  France,  & que  vom  aue 
faiâ  maffacrer  mondia  fieur  le  Cardinal  de  Guyf 
Celuyqui  accule  de  quelque  crime  vn  autre,  dql 

eftrepurgé  au  pteallabled  iceluy, 


idT 

Mais  c eft  graad  cas  qae  vous  ne  dires  rîê  des  cau-^ 
Tes  qui  vous  ont  cfmeu,de  faire  mourir  Monfîeuf 
le  Cardinal,  Eftoic  ce  par  ce  qu’il  fouftenoit  l’Eglifc 
contre  voftrc  vfurpatioa,&  l’alienation  que  vous 
prëtendics  faire  à voftre  volonté  des  biens  d’icéllc.^ 
ou  bien  par  ce  qu’il  eftoit  de  Tvnion  > ou  parce  qu’il 
cftoit  frere  du  JDuc  de  Guyfc?  & que  vous  vouliez 
perdre  entieremet  la  race  de  ce  grad  Duc, qui  itiou- 
rut  deuat  Orlcas , fans  les  armes  duquelvous  n’euf- 
fiés  iamias  commande  en  France  i C’eftoit  l’vnôU 
l’autre, ou  peut  eftre les  trois  enfcmblci  Vous  ne 
l’appelles  point  Cardinal  i Vous  dites  feulement  du 
DuddeGuyfe  & dé  fon  frere.  Nous  croyons  qu’il 
vousvoudroit  auoit  coudé  la  Duché  de  Boürgori- 
gne,qucvousvoalies  donner  au  Duc  de  Mayenne 
(à  la  charge  qu’il  felaiflcroit  poignarder  com  trie  fes 
frères)  & qu’il  n’eut  point  efté  Cardinal.  Vousné 
fçauez  par  quel  bout  commencer.  Nous  vous  con- 
fciilons  que  quand  vous  voudres  vous  en  iudifier^ 
vouscomraenciés  parle  blanc  fignetquc  vous  luy 
fites  faire  auantquedeletuer. 

; Mais  vous  donnés  V ne  belle  cfpcranccau  Duc  de 
Mayenne,  Duc  & Cheualier  d’Aumale,  & aux  ha- 
:bicans  de  Paris^d  Orléans, Amiens,  Abbcuille&  au* 
j très  villes  Cathoiiques,de  voftrc  mifcricorde  & clc^ 

■ fnence, quand  vous  dires, que  vous  n’auez  pas  puny 
.CCS  PrinceSjfclon  qu’its meritoient  pour  leur deflo- 
yallcFclonnie, -mais  félon  lafaifonicar  puis  qué 
vous  punilfés  les  hommes  félon  la  faifon  : ilfcroic 
à craindre  qu’il  ne  tombalfcnt  en  vne  faifon , félon 
laquelle  vous  a ccroiftriés  vos  cruautés  & ruppliccs. 
Combien  qu’a  la  vetitévous  nelcsfcauriésaccroi- 

' C 


17 

ilreVGar  quel  adc  plus  cruel  pourries  voiiscénàcc- 
ticqoeccluy  que  vous  auez  Cîiercé  ? Nous  difons 
que  les  cruautés  dePerilie, Maximin, Maxence,Aga- 
thociesjôw  des  autres  plüsgrandsTyrans  quifurenc 
oncques:mcimes  les  îupplices  des  Auges  tant  renô- 
îués  par^ny  les  Pcrfans,ne  font  à.compar^à  voftrc 
bai  barerque  inhumanité?  Ces  rup^lices  s^appaifent 
^ finiffent  par  la  mort  j le  voftre  n’eft  pas  aflbuuy 
d’îccilevïls’âîgrit  daüantàge  apres, fàifant découper 
trancher  les  corps  à petits  inorceaux , pour  les 
faire  par  apres  brufler:  ne  fe  contente  poinâ:  d’eci 
voir  la  Gendre , s'il  ne'la  voit  encore  au  vent  efparfc 
'&  diihpee. La  fierté  des  Lyons  & dés  animaux  plus 
(aiHîages  que  vous  dites  fe  dompter  par  bien  faicts, 
point  telle. Ce fbnr  les  ades  fignalés  que  vous 
R aiîezpas  tires  de  la  vie  des  Apoftres,  & des  corn- 
Ruincemens  de  Dieu,  pour  conferuerla  Religion 
Corholique,  Apôftoliqüs  êc  Romaine  (ainfî  que 
vous  auez  voulu  dire  des  ades  du  Duc  de  Guife;) 
niâis.üÊS  pTecepres  dé  Mâcchiauel  pour  Toprimer. 

Encore  apres  vue  fi  manifefte  oppreffion,  6c  les 
aGCôPdsfècrettement  faits  aiicc  le  Roy  de  Nauartc, 
vous  faites -comme  deuant  , parade  de  laconferua-; 
tioa  disceiie.  . ^ 

Aihtî  Iulian  rApoflar  pour  mieux  abufer  IcS'^ 
ChreilienSjfir  mafque  de  deuotion,  6c  adora  vn- 
ioor  de  Noël  auec  eux  publiquement  en  fEglife.' 
Lco  flî  deConftantin  Gopronyraus  fit  femblancg 
d’ef Ire  grand  reii^eux  6caumornier:  6c  Anaftafe» 
par  lettres  6c  promefTêis  eferites  qu'il  viola,  paruincf 
à l'Empire,  6c  opprima  les  Catholiques,  - ^ 

Vous  nous  voiilczauffi  fairecroire  que  Vous  n’a-^ 
uc-zpasfaic  inourirlc  DucdeGuyfèp6ureftj:cpro-;'i 
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relieur  Sc  defenfeur  de  k Religion  Câthoîfqiiei 
mais  pour  vous  eftre  .rebelle  ^ defobeifTani;.  Ainii 
foubs  ce  prétexté  le  mefme  lulian  fit  mourir  luùé- 
tiuS  jMaximianuSs  Artemius  & plufieurs., autres 
grands  perfpnnages , 6c  banift  Valenrinian  qui  de- 
puis fut  Etnpereurv  Ainfi  rEmpereur  Decius  fie 
martyrifer  S.  Cyprian  & Cornélius , difant,  qu’ils 
çonTpiroient  contre luy.  LeouigildeRoy  desElpai- 
gn  es  fitit  uer  in  h U m a inem  e n r (on  p ro  p re  fi  Is  ; d e 
noftretépsde  Roy  Henry  d’AngIeteEre,i5c  depuis  k 
Reyne  qui  eft  à prefent  la  fille  ^ ont  perdre  k 
vie  aux^plus grands  feigneurs de  leyr  Royaunieydc 
reeentenie.nt  a la  Reyne  d’Efeofie  Princeirefouiie- 
f'raine,  Nojis  vous  demaaidons  fi  depuis  que  vous 
commandés  a la  France,  Vous  auez  faiél:  mourir  les 
Prin,ces;rebeiîes  heretiqyes , les  ayat  en  voftre 
rancejComme  vous  auez  faid:  U Duc  de  G uyfc,  .&  îi 
vous  ailés  perfeciué  les-  miniftres  de  la  pretenâue  ' I 
reiigi<^n,ainfi  que  vous  ^uez  mairacré  Ôc  empriTon- 
né  les  Cardinaux , & perreçu-nélfoiiuent  Ics-predica*- 
leurs  Catboliques^  / : - 

Et  afiin.de  deftourner  les  Catholiques  dé  la  iu- 
-fie  defeplé  de  leur  religion^  li^quellé  ils  dofbtient 
prefeter  à'.tputes  çhofes  terriennes  , caduques  de 
mortelles, ^faire  tr  ouuer  maupaife  la  fainteenrre*? 
prinfe  du  puc.deMayéne,^D,u6  6c  Cheualier  d’Aii- 
malie^par  laquelle  ilsonc  refoln  de  sbppoier  à-vos 
defiains,'  Vous  propolésgençralemenc  : qu-ilili’y  a 
commandement  de  Dieu^Religiôn,  ny  loyreccuc 
entre  les.hommes,qui  puifient^excurer  le  fubiéâ  de 
prendre  les  armes  Jans  l’orcjonnançe  ou-permifiio 
du  fomierain.  Si  celaeftoit  .véritable  que  le  com^ 

Ci; 
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mandement  de  Dieu  nexcufaftpas  le  futieteU  tel 
çasjilfaudroirquelecômanclenicc  du  Royfutplus  . 
grad  que  eeluy  dcDieu5&  qu  au  fçrmét  d obeiffance 
q le  lubka  prefte  au  Roy,  la  plus  grade  puiiïancejà 
fçauoif  celle  deDieu,ne  demeuraft  pas  exceptec;qui 
cft  vné  impiété  par  trop  manifefte.  Ilfaudroitauflî 
que  qu|d  lehu  receut  îe  comandemêt  deDicu  d’ex- 
terminer Aci^âb  & fa  race,  ilcut  grandement  failly 
en  l’cxccutant,^  que  le  commandcmeiit  deDieu  ne 
l’excufaft  pâsducrimedelcfe  maieftéSi  la  religion 
n’cft  pas  fufEfantc  caufe  pour  exeufer  le  fubieél  de 
rébellion  contre  le  Prince , Il  s enfuit  que  le  Prince 
cft  non  feulement  fouuerain  de  fuperieur  en  la  Re- 
ligion , tel  que  $ efl:  diâ:  Henry  d’Angleterre  ; mais 
encore  qu’a  luy  feul  appartient  de  nous  ordonner 
quels  Dieux  il  liiypîait  d’eftre  adorés , quels  autels 
érigés,  de  quels  facrificcs  inftirucs,qui  cil  propre- 
ment ouurir  lechemin  àhdolatrie  de  paganifme/ 
Et  s’enfuit  encore  que  Grégoire  Pape  qui  a le  pre- 
mier diftrait  toute  l’Italie  de  robcilîancc  des  Em- 
pereurs de  Grece,pour  leur  hereûe,  de  a donné  oc- 
calîon  àfes  fucccllèurs  de  trasferer  l’Empire  .d’oc-  ^ 
cidenr  deGrece  aux  François,encourut  en  ce  faifant 
le  crime  de  rébellion  de  Felonnic.Et  s’il  n’y  a point 
de  loy  entre  les  hommes  qui  les  puilTe  exculer  en 
aucuncàs,  Ils’cnfuit-qu’ileli  loy/îble  au  Prince  de,  J" 
pcrdre,renuerler,&dellruire  tout  (ans  aucun  con-  ^! 
tredii:5(:  faire  le  CommodCjCaligule,  de  Nçron  en  |;î 
toute  impunité. La confequence  en  eft  bonne,car  lî  | 
le  Prince  le  veut  & le  peuple  neluy  peut  relîfl:er,ii  S! 
s’enlûif  que  le  Prince  l’obtiendra  par  force  6c  vio- ; 
lêcc.Ce  qui  n’ell  autre  choie  que  propofer  vn  Prin-  v,  j 
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€eTyran,&  vn  peuple  greffier, îgn4orant,&  ftupidc. 

, ÎMais  vous  ne  perfuaderés  iamais  telles  proportions 
aux  vray  s Catholiques,  ne  aux  bons  Politiques  bien 
entendus  en  TEftat)  moins  aux  légitimes  François, 
iflusdeçes  anciens  François  lefquels  vous  dites  a- 
uoir  eftefi  fîdelles  & loyaux  à leurs  Roys, 

Les  Vrays  Catholiques  Tcauenr  que  la  foy  Catho- 
lique n’a  poind  efte  plantée  parlcsarmcs  des  Em- 
pereurs , par  leurs  edids  ôc  ordonnances , mais  par 
lefang des  Apoftres  &rmarfyrSjÔc:  parleur  fidelle& 
(alutaire  dodrinc  accompagnée  du  fanid  Erpric,  ce 
qu’ils  ne  tiennent  doc  point  des  Rois, mais  de  Dieu, 
ils  le  peu uent  défendre  contre  les  Rois  , quand  les 
Rois  le  leur  veulent  rauir.Principalement  lors  que 
la  Religion  cft  non  feulement  receuc  au  Royaume, 
mais  encore  par  vn  long  cours  des  fîccles,  ôc  par  les 
(crmentsquiont  accouftumé  d’eftre  réitères  au  fa- 
credetous  Princes  Ch reftiens,  pofee pourfende*^ 
ment'dc  la  couronne  : pour  lequel  fondemêt  il  leur 
cftloirblc  de  combattre, ainfi  que  pour  routes  loix 
fondamentalesdu  Royaume.  Les  bons  Politiques 
n’ignotent  que  lors  que  les  Roys  ont  efté  efleus  des 
peuples,  ils  ne  leur  ont  pas  transféré  la  puiffiancc. 
y oy  és  h \oy  endttor.  5.  Luem.  ff,  Manduti  tï\ 
argument  que  pour  en  vfer  légitimement , & en 
bonne  foy  contre  eux  mefmes,  oùlalufticc  diuine 
!&:  humaine,  & la  ncceffité  ou  vtilicé  publique  le 
commanderoir:  &qu’àcefteoccafionilya  mutuel 
ferment  U^^.  desloix  ^ & mutuelle  obligation' 

entre  le  Prince  ôc  les  fubieds , fçauoir  eft.  Que  les 
Roys  par  côtiniiationdctace&  parlapsdetéps  ne 
régneront  point  par  violence  ôc  tyrannie,  Ôc  tac  les 


peuples  que  les  Roys  garderont  leur  foment , con- 
ferueronc  Ôe  maintiendront  la  . grandeur  des  Roysi 
& que  parainfi  egalement  doyuent  eftre  eflimés 
ennemys  de  Teftat^  & ccimineiix.de. iefe  maiefte  au 
premier  chef, ceux  quiabbaiiTcnt  ôc  aniliffcntla  peje 
fonne  du  Prince  & là  font  comme  vii'iouëc  dVnç 
commune,ou  qui  au  contraire  rediiifenç  Ja'pcinci- 
pautc  pUtonïmye ià^libre  volonté  ôc def- 
ordpnnée  du  Prince.  , ■ 

Quant  aux  Frâçois,  puis  que  vous  les  adiures  par 
les  anciens  FrançoiSi  il  eft  bien.eqnixable  que  vous 
receuiez  auffi  ceux  ! a tpeftne  pour,  juges;  ; Par  iceux 
vous;dcucz  crai;iic|re  quenoii  reulernenCMoflre  pro- 
pofitipn  fe  treuqçfauiïè^mais  enp.or.e:\^^  procez 
du  tout  parfaiët^foit, que  nous  côjide rions  les  fai.6t^ 
8c  diëts  des  anciens  Roys , (oit  eneprf  les  deportCT 
ments  de  leurs  fubieëts  enuers  .ieeux-?  A peine  la 
Religion  Catholiqueaupit  eftë  recèue  en  ce  Roy- 
aume, par  noz  Princes,,  que  Clpuis  prenijer/Roy 
Chrcilienprint  les  armes^non  pour Jàdpfthrc  mais 
pouria propagation  d’iceile.  SesenfànS'fuyuirettt 
îbn  exemple  & peut^on  dirp  qu’aut.ant  prefquefa 
pofterité  a flory  aux  firmes, autant  a elle  çftimç  fain- 
cte  la  guerre  pour  l’augmentation  de  la  y raye  Re- 
ligion. Si  nous,  defeendons  de  la  race  de  Çlouis  & 
venons  aux  faids  de  Çh-arles  Mar tcl,de  Pépin  ëc  dp 
Charles  le  grand,  trois  grands  ornement^  de  noftro 
France.Nous  y verronsyn  zele  ardent  piiuers  Dieu 
6c  fafainde  Eglife.  Lequel  cngendra  tant  de  belles 
viotoir.es  qu’ils  obtindrent fur  les  infidèles,  6c  re- 
bejlesj  à’ icelle , par*  le  papyen  derquelles  la  France 
reigqeucia  6c  domina  toy  tl’occidec.Çe  grand  Prin^. 
ce  Charles  eftablit  vn, Parlement  en  Vueftphalie, 
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auquel  il  cominandlaexpreflemenr  detfaire  pendre 
fur  le  licUjé^  fans  aiitre  forme  deproccz^tôuts  ceux 
qu'on  cog'noiflroit  tenir  parole  de  changer  la  rcli^ 
gion.Nous  trouubns  aux  Chapirrèlîure  5.cha.248.  ^ 

du  mefnie  Charles  efcriprjQÿil  n'eft loifible  à l’Em 
pcreur  d’attenter  rien  conrréles  comraandcmchts 
de  Dieuice  qui  eft  bien  loing  d’eâimer  que  le  com- 
mandement  dé  Dieu  n’cxcufe  pas  le  fubied  contre 
le  Prince.  Les  SuécclTeurs  de  Charles  ne  furent  pas 
SucceiTeuts  de  fon  zele  ainli  que  de  fon  Empire, 
aufli  par  vn  iufte  iiigement  de  Dieu,apres  beaucoup 
d’autres  precedentes  pertes  ils  perdirent  en  fin  leur 
eftat  : mais  tbutesfois  ils  rccognenrenr  toufiours  Sc  _ 
honorèrent  rEglifè  âc  les  Eciplefiaftiques.  Quant 
auxCapetSjîcsHiftoires  font  routes  pleines  denos 
princes croifés  contrôles  infidelîcs  & herctiques, 

& armez  contre  leur  propres  fubieds  pour  lacon- 
feruation  des  peiTonnes  Sc  biens  de  l’Eglifc.  Philip- 
pes  Aiigufte  receut  hnthblement  le  commandemgc 
du  Pape  d’aller  auec  main  armeé  contre  les  Héréti- 
ques Albigeois.Saind  Loys  mourant , entre  autres 
préceptes  qu’il  donna  à fon  fils,  donna  ceftuy  cy,de 
couper  la  cefte  aux  nouuelles  feéîres  & herefies.  Ce 
Saind  Prince  menafeaFcdcrich  Empereur  poult, 
âuoir  retenu  prifonniers  les  Cardinaux  qui  alloient 
au  Côcile,dilant  qu’il  àuoir  violé  le  droict  des  gêts^ 

^ 'tout  drôiâ:  diuin  & humain.  Que  diroic  il  donc 
de  vous  s^il  rcfuréîroic  du  tombeau, lors  qu’il  entem 
droit  qii’eh  l’afiemblee  des  Eftats  vous  en  aucz  faiét 
tuer  vn,bruflé  fon  corps,  & diffiipc  fes  cendres  au 
vcht?Nous  croyons  qu’il  ne  faudrôit  point  d’antre 
iuge  pour  vous  codamner.Qtynt  au  zele  des  autres 


Roys  $c  lears  Sain(ics  actions, il  fcroit  trQ{>  long 
les  déduire icy.Pour  le  faire  court, Soubs  IcsPrinccs 
de  CCS  trois  races, les  François  ont  rendu  Çhrefticn- 
ne  rAnglet€rre,onr  battu  les  Sarrazins  enEfpaigne, 
ont  dompte  Conftantinople fehirmatique,  ont  eftç 
le  fupport  des  nations  Chreftknncs  d'Afic , Sc  des 
Papes,  la  terreur  & reffroy  de  rAfFirique.  Et  quant 
aux  Eftats , ils  les  ont  tellement  honnorcs  que  de 
leur  déférer  la  controuerfe  du  Royaume  ( ainû  que 
fit  Clothairé  lors  que  Bruehaut  voulok  faire  régner 
les  enfans  de  Theodorcjlcs  aflcmbler  tours  les  ans^ 
Ar  à y rraiifter  leurs  affaires  d importance;  & ordon- 
ner que  les  partages  faidls  entre  leurs  enfans  fùfscr 
pour  lors  bons  de  vallablçs,  quand  ils  feroienr  con- 
firmes par  les  Eftarsît^rcfdcles  aduouer  pour  leurs 
luges  ainfi  quefit  Loys  le  Débonnaire, lequel  ayant 
cfté  depofë  parles  Eftats, ne  voufift  point  repren- 
dre la  couronne,  qu  il  n'eut  efte  aùparauant  remis, 
paries  Eftats.  VnfeulLoys  vnziefme  s’eft  treuUc 
qui  s’eft  efforce  de  raualler  leur  aiirhoritc  n’obfct- 
uanr  point  cequiauoit  eftë  promis  & folcnncllc- 
ment  iuré  en  iceux  ,il  n'en  perdit  pourtant  là  cou- 
ronne', comme  fie  vn  Roy  de  Danncmarc,  Xram  lU 
îire  j,  de  l’hiftoire  de  Dmnemmt  pour  auoir  rappel- 
le Ton  vnique  fils  contre  lafoy  promifeaux  Eftats: 
mais  tel  attentat  produififlrnc  infinité  de  malheurs 
de  calamites  en  la  France, combien  que  luy  ne  autre 
Prince  quelconque  ne  les  ay  iamais  violez  auec'fat 
de  perfidie  de  mcchacetc, comme  vous  les  aucz  vio-, 
lez,  y ayant  niaifacré  ces  deux  grands  Princes  voz 
cou  fin  s, en  la  mefme  forte  que  fi  rEmpcrcurappcl- 
loitàfoy  les  Princes  Eledeurs,  les  Ducs  Ac  grands 

Capitaines, 


€apiraines  ,roazpretexte  de  vouloir  délibérer  des 
affaires  de  a perre,  & les  faifoit  malTacrer dedans 
fon  Mais  lâchement  & traiffreufement.  Voz  pre- 
deceffèursne  fefont  pas  donc  ainfi  comportés  au 

gopernementdece Royaume, &p6ur la  deff-enfe 

delà  religion, ilsyontpiocedépar  elFeéls,  &rion 

par  proies  contraires  aux  effeas , comme  vous  a- 
uez fana  toiifîours,ils  n’ôt  pas  faid  des  Ediéls  pour 
les  rompre,  n’ont  pas  alTemblé  leurs  Eftats , pour  y 
maflàcrer  & cmprifonner  les  Princes  & les  depu^ 
te:  n ont  pp  faKameutrir  Ips  Preftres  & les  Cardi- 
naux , mais  ont  pris  leur  protedion  & dcffènfe 
no  ntpaseftimé  leur  puiffance  fupcrieure  auxco- 
mandernets  deDicu&  de  TÊglife,  mais  Pont  efti- 
meeinfencuire. 

Quant  aux  deportements  des  François  enuers 
■ leurs  Roys  Vous  n ignorés  pas  que  le  nom  de  Fra- 

reSr  r les  François 

^nelônt  psferfs  &êfckuesde  leurs  Princes.  Lors 

“Tu"  dépouillèrent 

P s de  leur  liberté, ils  leseleurent,  pourvititeen  i- 

-StTT  ^ ennemys,ro„s  leur 

_«relonbs  vn  Prince  lufte,  droidurier , & magnani. 

desî  a?  d’exempleaux  au- 

ttcpations  pour  tenir  vénérable  & tref-ûcree  la 

& Tf " Tu ranilTement 

&CliilT?-‘^'  ^ T*P''™®«-«y  Theodoric 

2s  Frln  Sloirc  & rep„tati5 

des  François  par  leur  lafeheté  & fetardife  : ny  Loys 

JcFayneantviolantla  religiô  parfon  mariageauec 
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vne  no«naift:nyChatksDac  de  Lorraine  pour  s c- 
ftre  imbu  pat  trop  des  meurs  & façons  Allepadcs. 
Par  l’exclu  fiô  de  ce  Charles,voftte  tace  tient  la  cou- 
ronne  des  Eftats:  lefquels  quand  vous  violies  ,yous 
deuiezibnser  que  vous  violiés  ceux  defquels  vous 
tenez  voftte  autlioritc  : & que  ceux  qui  auoient  ex- 
clus les  autres  Roys  pour  des  ades  non  vio;anrs,ou 
violan  ts  à quelques  particuliers , & oppu^nants  m- 
d.redemen t les  droids  & Ubettez  de  la  France,  au- 
roient  plus  iufteoccafiôii  de  vous  detchaflei  pour 

vnedircae,ouuerte  & generale  violence.  _ ■ 

Pour  la  Religion  nous  n auorts  pas  beaucoup  d e- 
Semples  pour  vous  demonater.queles  Ftancois  en 
ont&iméiufteladefenfe  contre  leurs  Roy  s,  pour 
li’auoir  iamàis  eu  des  Princes  hetetiques;  car  quand 
àCbilpcvic  premier  qui  voulut  ferocr  vne  herelie 
touchant  la  fa.ndcTtinité  aptes  qu 
lement  refifté  par  les  Euefques  de  France, il  fe  defifta 
de  fon  erreur . Mais  lots  que  les  Ftançois.Pa»/ 
rmre  ■<.  requirent  du  Pape  Zacharie  de  les  dcliet  du 
k^e'nt  S’ils  auoyenr  prefté  à.Childeric , ils  alk. 
.uerér  entre  autres  chofes.  C^e  leur  patience  eaoi 
’ccuféede  tours,  d'auoit  fouftert  le  régné  des  Roys 
fl  1>  afehes  & effeminez , que  la  caufe  de  le?  aaoir  rat 

fouffeitseftoit, qu'ils  auoyenr  mieux  ayme  endurer 
toute  forte  de  malheur,  que  de  ne  defeier  la  cou  o- 
iie  à ceux  qui  eftoienc  appelles  en  1 efpetancc  ^ 

gneitoutesfoisqu’àprefentils  ne 

, leur  fort, mais  Celuy  de  lareligion,qui  fe  perdou  par 
Lifaineantile  de  Childeric.  Si  ces  anciens  Franco  S 
eftimoiét  la  beûife,&  peu  de  ® i. 

pouruoir  aux  affaires  de  la  religio,  fuffifa  p 
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depôrertcôbiê plus  fera  fuiBfantevoftreoppugnatio 
ouuerte.voftreTyranie.voz  facrileges,  & fexcôrau- 

lîicatio  laquelle  vous  auez  encourue  par  tout  droi(5t 

djuin  & humain.  S.'&tinaiàPaul^emilelmres.v&t. 

lat  à Loys  le  Icune  voftre  predecefl'eur , lequel  auoic 

brulle  cruellement  auec  routs  ceux  qui  s y eftoient  ! 
retirez,!  Eglife  de  Viâry , luy  dilbit.  Q ue  ceiuy  ne  i 
deupit  point  eftte  tenu  pour  légitimé  Roy  des  Fran-  ' 
cois,  auquel  Dieu  ttefgrand  & tteibô  n’eftoit  point 
laind.  Que  ceiuy  auoir  perdu  le  droiâ:  du  Royau- 
mc,qui  s eftort  armé  contre  les  Eglifcs  & ceux  qui 
s’eftoient  retirez  en  la  lauuegarde  des  Eglifcs.  Vous 
donques  qui  ne  vous  eftcspas  feulement  armé  con- 
tre lès  temples  morts,mais  côtreles  viuants , & qui 
perfecutez la  Religion  Catholique.qui  .aucz  rompu 
voftte  Edit d’vnion,!oy  fondamétale  de  voftreRoy- 
aume,& en  qui  toutesles  raifons  & occafionspour 
lefqiielles  vn  Roy  peut  eftre  demis  fe  rencontrent, 
cftesàplusforteraifondcfchendu  droiét  d’iceluy.. 

Voila  comme  les  anciens  François  onteftimé,qu’ii 
yaüoit  commandemétde  Dieu, religion, & loy  re- 
ceuë  entre  les  hommes,qui  exeufent  les  fubieds  en  ^ 
quelques  cas.de  prendre  les  armes  (ans  l’aiulioritc 
du  iouuera!n,de  cotre  le  fouuerain  roefmc.Parquoy 
vous  nedeuez  plus  ramentenoit  à leurs  fucceireùrs 
leurancienne  loyauté , & fidelité  puis  queleur  mé- 
moire vous  c5damne;&  moins  les  adiurer  par  leurs 
cendres,vous  quiauez  violé  les  cendres  de  voz  plus 
proches  patents.  Encore  moins  pouuez  vousalle- 
;uet  qu'il  y va  de  voftre  authorité,  & qu’à  celle  oc- 
:afion  ils  vous  doiucnt  prefterayde  & fecours,  pui* 
lue  comme  nous  vous  auons  dcmonftté  vous  l’a- 
' D Jj 
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aez  entièrement  perdue,  ayant  viole  les  Efets , défi 
quels  Hue  Capet  & fa  race  auoienr  receue  cette  aiji*» 
éboriccjtout  dcmermcqueles  deux  premières  races 
de  Charles  & de  Meroueerauoient  encore  recenc. 

, Mais  de  quel  front  ofés  vous  dire  qu^il’y  va  de  la 
Religion  Çhreflienne^  par  ce  qu’on  s'arme  contre  ^ 
yousfEft  ce  vous  qui  auez  commis  vn  {acrilege,^5<:  le  P 
défendez, difant  que  vous  auez  biê  faiâ: , ik  mefmes  ^ 
elles  venu  en  telle  arrogance  que  d’eferire  apres  i’a-  ^ 
noir  commis, que  perfoune  ne  fe  peut  approcher  de 
yoftre  religion^combien  que  lesHereriques  ne  crai-  ^ 
gnent  rien  tant  hnon  que  vous  foyez  demis  & de- 
poiredé^cll'Cevoiïs  dif4eqai  vous  pouuez  dire  de-  ^ 
fendre  la  Religion  Chrefeiéne  ? ou  nous  qui  defen-  ^ 
dons  que  vous  auez  mal  faid:,que  vous  elles  par  tel  ^ 
ade  excommunie  ôc  rctraché  derEgliiè , félon  i’ex« 
prelïè  parole  de  Dieu  les  decrets  des  faiocs  Peres,  ôc  f 
les  conllitutiôs  des  Papes?  Mais  voicy  comme  vous  ^ 
entendez  qu’il  y va  de  la  Religion  Chrcllienne:rex-  g 
prelTe  parole  de  Dieu  commâdée  d’obéir  aux  Roys,  f 
& aux  Princes  que  fa  diiii ne  bonté  a coiiflituezfur  & 
îioustdoncques  ceux  quidcfobeilTenr  a celle  parole, 
comme  contreuenanrsa  icelle  , ne  fepeuuent  dire  ni 
Chrelliens.Si  telle  conclu  lion  elt  vr'aye  , ilfauc  que 
ceux  qui  vous  delobeiirenr,  faiIîantplusgciefuemeC 
que  ceuxquidefcbeilfcnta Dieurcaries  Hereuqoes  \i 
delûbeilFent  exprelTement à Dîeu,combatanfs con- 
ire  fa  fainde  parole,  & routesfois  par  voz  Edids  nt 
vous  les  auez  touliours  adaonez  Chreftiens , qui  t 
maintenant  ne  voulez  pas  tenir  pour  tels  ceux  qui 
vous  dcibbcirrenc?N’cIl;=cc  pas  s’attribuer. plus  grâ- 
de  authorité  qu'à  Dieu , ôc  eHre  en  plus  grande  er-  Ci 


fjeur  que  'ii’eftoit  Ifaac  ^ngelm  ~Nicet<tt'Km  l dt 
l'Emfire  dudiB  ifaM.  Empereur  de  Conftantino- 

ple,quiaffcrmoit  que  tout  eftoitloilîWe  au  Prince, 

& que  quant  au  gouucrnement  des  choies  terrien- 
nes, ^n’y  auoit  telle  répugnance  entre  Dieu  & le 
Prince . qu'entre  la  négation  & affirmation  ? Mais 
pour  ne  demeurer  pas  d’auantage  en  c’eft  erreur, 
oyez  ce  que  fur  ce  propos  did  Platon  an  dialogue 
du  régné.  De  ce  diuin  Pafteu  r la  figure  eft  plus  Gran- 
de, qu’elle  puilTe  ellre  attribuée  aux  Prince^:  Les 

Roys  & les  Princes,foit  que  nous  confiderions  leur 

nature , loi  t l’éducation , foit  la  difcipline  font  plu- 
uoft  femblables  à leur  fubieds  qu’à  Dieu . Il  ne  faut 
donc  pas  que  le  Prince,  que  celuy  quiluy  defobeic 
ne  foitpas  Chreftien , bien  qu’en  celàil  face  contre 

le  commandement  de  Dieu,  fil  n’a  iuftc  occafîon, 
Mmme  nous  auôs  maintenant  de  lity  defobeir, Car 
Dieu  commande  d’obeiraux  Roys  qui  regillènt  & 
gounernentlepeuplc  comme  il  apartientpar  rai» 
lon,&  non  aux  Tyrans  qui  violans  tout  droit  diuin 
& humain, fciouënt  des  biés  & de  la  vie  & de  leurs 
metz  comme  s’ils  n’eftoient  nais  que  pour  leur  fer- 

uice.Auffi  ne  pouuez  vous  pas  dire  qu’il  y vadel’E- 
Quand  le  Prince  ne  s’eftudie 
Joint  a fon  bien  propre, mais  à celuy  de  fon  Peuple, 
pand  i!  maintientla  vrayere]igi^,&  les  autres  loix 
on  amentales  du  Royaume,  & que  les  cfttangers 
ni  quelques  vns  de  lès  fubieds  luy  veulent  rauir  le 
oeptte.ily  va  del’Eftat.-mais  lors  qu’il  faid  le  con- 
rauc,&  qti  ilncleglorifie  qu’en  la puiflànce,  vou- 
ant ce  qmd  peut,&  non  ce  qu’il  doit,  ne  tenanr  co- 
t del’£gl,re&  despreftres,  s’attribuant  ça  basvnc 

Diij 


iuthoritc  plus  que  diuincjc’cft  lorsque  fily  vaac 
fapcrfoftne,iln’y  va  pas  confequemmenrdePErtat? 
Pour  le  regard  de  ceux  qui  vous  ont  cfté  fubieds 
Ils  doiuent  efpercr  que  maintenants  fermeméc  l’v-^ 
nion  qu’il  ont  par  voftre  commadement  folennel- 
lemcnt  iuree,Diea  leur  fera  la  grâce  defe  conferJ 
ucr,&  de  remettre  ceft  eftatquc  vousaucz  deftruic 
en  fa  première  dignité  & fplendeur  fe  perfuadansj 
& tenant  pour  vnc  maxime  rrefeertaine  , que  tant 
plus  les  villes  feront  Catholiques,  tant  plus  edroit- 
tement  elle  fe  ioindront , ôc  faffeélionneront  à ce 
ftc  fainétc  vnion,  deteftans  tel  a(rafinat:&  tant  plus 
clics  ferôt  huguenotes, ou  pleine  d athcirme&liber- 
tinage,plus  elles  feront  les  retifues  Ôc  difficilles  à s’ÿ 
renger.  Que  fi  au  contraire  croyants  à vos  belles  pa^ 
rôles, ils  delaiflent  la  deffenfe  de  l’Eglife,  ils  doiuent 
craindre  outre  la  perte  eternelledc  leurs  âmes,  vh 
def-honneur  perpétuel  qui  .les  accompaignera,5ç 
le  reproche  des  autres  nations  Chrefticnnes,  ôcdè 
tomber  en  fin, par  vn  iiifte  iugement  de  JDieu,  foubs 
la  domination^  eftrangere. 


